Hypolite Lecerf : récit  d’un parcours atypique
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     Voici  donc  le récit d’un parcours assez étonnant,  celui  d’Hypolite Lecerf, un enfant de Maing.
(bien que l’orthographe correcte  du nom soit plutôt Hippolyte, nous avons conservé celle     qui était couramment utilisée dans tous les manuscrits étudiés) 
     Il faut d’abord préciser que  l’exposé d’aujourd’hui est un travail collectif. La généalogie, la recherche de documents, les ouvrages et renseignements,  beaucoup de travail a été fait en réunion et par  échange de mails  bien sûr.
     Un grand merci également à M. Gérard Douriez, maire de Sepmeries, ainsi qu’à M. Jannick Malaquin, historien local. 

     Nous les remercions tous deux pour les précieux renseignements qu’ils nous ont donnés.

     Tout est parti d’un article du journal  «  le Moniteur Universel » daté du 18 avril 1842.
     Cet article relatait les funérailles de M. Hypolite Lecerf, célébrées à Cambrai avec une foule très nombreuse.

     L’éloge funèbre d’Hypolite Lecerf  présentait un personnage  assez remarquable à divers titres: social, politique, professionnel, et surtout il  nous apprenait  qu’il était né à Maing.

  Nos autres sources sont les différents registres d’état civil, les archives locales et départementales, et un opuscule relatant la vie de Jean-Baptiste Laisney

Et voici donc le résultat de nos recherches, sous deux  aspects : 
- une généalogie descendante, à partir du premier ancêtre connu, Jacques Ignace Lecerf 
- et une recherche historique sur le personnage, avec quelques  documents d’exposition.
Hypolite  Joseph  Lecerf est né à Maing  le 26 avril 1769.
Il est issu d’une  célèbre  famille Maingeoise.

Ses parents, Jacques Antoine  Lecerf et  Françoise  Joseph  Taverne, ont eu 12 enfants, et Hippolyte est le 8ème enfant de cette  grande famille.

Signalons tout de suite que la lame funéraire de Jacques Antoine et de son épouse  est celle qui  figure sur le mur  est de la sacristie de l’église St Géry.
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Parlons un peu de  ses parents

Jacques Antoine donc, son père, (1730 – 1809)  était  le fils de  Bernard Lecerf  et de  Marie  Josephe  Cacheux.
Françoise  Josephe Taverne, sa mère, était la fille de Jean Taverne, chirurgien à Maing vers  1750.
Remontons d’une génération :

Bernard Lecerf (1689 -  1743) fut Mayeur  de Maing en  1740.
Marie-Josephe Cacheux est décédée en 1784  à l’âge de 90 ans.
Il faut dire qu’à Maing  on vit bien et on vit longtemps, puisqu’à l’heure actuelle il doit y avoir 2 centenaires  et que depuis 1 siècle, nous en avons connu 5 ou 6.  
Remontons d’une autre génération : Bernard Lecerf quant à lui était le fils de Jacques  Ignace  Lecerf   et d’ Adrienne Darquenne.
Jacques  Ignace  est recensé à Maing en 1686, rue des tourbières, avec son épouse. Puis il est recensé près de la Grand Place en 1699.
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Il  fut  également Mayeur  de Maing en 1701.

Toute cette accumulation de détails pour insister sur le fait  qu’il y avait dans les familles Lecerf -Taverne  comme une prédisposition naturelle  aux fonctions de  fermiers bien sûr, mais aussi de  maires. (Maing - Thiant- Marcq-en-Baroeul - Sepmeries, ..)
Sans oublier les vocations religieuses.
Revenons à Hypolite.

Hypolite est donc un  frère cadet  de Théodore Lecerf.

Théodore Lecerf,  né en  1764,   fut prêtre  en 1791.

Pendant la tourmente révolutionnaire  et la Terreur, il choisit d’être réfractaire. Il fut condamné  et guillotiné  le 27 octobre  1794.
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Sa lettre d’adieu a circulé dans de nombreuses familles maingeoises.

Son exécution suivait de 4 jours celle de Jean Baptiste Laisney, originaire du Quesnoy, vicaire, puis desservant  de Maing, de 1787 à 1794.
Elle suivait aussi de 4 semaines celle de  son frère Amand, accusé d’avoir émigré.
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     Hypolite  est aussi un  frère cadet de Louis  François  Lecerf, né en  1758.
Ce dernier,  religieux Bernardin,  se conforma à la constitution civile, fut  curé constitutionnel de Santes  et  abdiqua sa charge.

Il  contracta mariage et mourut en 1848,  à l’âge de 90 ans.
     Parmi ses sœurs, deux furent religieuses et l’une d’elles, Sœur Sabine en religion, fonda une petite école à l’extrémité de la rue Palette, c'est-à-dire dans la première section de la rue Salengro actuelle.
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Comme ses  frères et soeurs, Hypolite était un esprit brillant, et il entama des études de médecine (il aurait été reçu Maître en Chirurgie à 21 ans).

 Un ouvrage sur la famille Laisney nous apprend qu’en 1789, donc à l’âge de 20 ans, il était déjà  le « nouveau médecin » du Quesnoy.
Comment est-il arrivé au Quesnoy ? 

On peut supposer que par son frère Théodore,  il s’était lié d’amitié avec Jean Baptiste Laisney, originaire de cette cité et nouveau vicaire de Maing en 1787. 

Les Laisney étaient de riches marchands et influents notables de la cité et  il a peut-être saisi l’opportunité  de cette amitié pour s’y installer.
En juillet 1789, il prend part à  une  milice  bourgeoise emmenée entre autres par Louis Laisney,  créée pour contenir les premières  émeutes   populaires qui s’étaient dressées  contre les spéculations sur le prix du blé.
On le décrit comme  «  un grand gaillard …aux cheveux châtains sans poudre avec, dans un visage allongé  des yeux bleus cachés  par d’épais sourcils  et un front découvert »…
     Puis là nous entrons dans une grande zone d’ombre.

L’article  du Moniteur nous dit qu’il entreprit un voyage de 3 ans qui l’emmena découvrir les Comptoirs Français des Indes.

? ? ?
     Quoiqu’il soit plus vraisemblable qu’il se soit éloigné  des dangers, en partant en Belgique, à Leuze, Mons ou Tournai
    Il  réapparaît  en 1793, en pleine tourmente  révolutionnaire. Il a 24 ans.
 En avril  1793 (ou en  juin 1794 selon les sources)  au  Quesnoy  il épouse Marie Claire Laisney, de 14 ans son aînée, sœur de  Jean-Baptiste. 
     Mais Jean Baptiste Laisney sera guillotiné en octobre 1794.
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     On peut donc comprendre qu’en 1794, au retour des troupes Françaises au Quesnoy,  il ait pu être inquiété, ayant participé aux milices, ayant disparu quelque temps et en étant frère et beau-frère de deux prêtres réfractaires et frère d’un émigré!
     Il est accusé de contacts avec les Autrichiens, et devra rester caché durant de longs mois.
     Puis la tempête se calme et  l’article nous dit qu’il  fut nommé chirurgien- major au 108eme de Ligne, puis chirurgien - major à l’Hôpital Militaire de Menin. 
     Mais est-ce de sa propre initiative,  ou fut-il  réquisitionné pour cette charge ?  Car il faut dire que les armées de la nation avaient  un  grand besoin  de  gens de médecine.
     En novembre 1795, son épouse  donne naissance à  une fille Julie, qui sera sans doute leur seul enfant.
     Il s’établit à nouveau comme officier de santé  au Quesnoy.

     Son épouse Marie  Claire décède en  1797, inconsolable après  la mort de son jeune frère, à l’exécution duquel elle avait assisté.
Il  reste  quelque temps au  Quesnoy,  puis vers 1800  vient s’établir à Sepmeries.
La raison en est sans doute sa seconde union, célébrée à Le Quesnoy mais avec  Catherine Bricout, demeurant à Sepmeries, elle aussi veuve,  de Joseph Régnier.
Il y exerce toujours sa profession de médecin, mais dans ce bourg  rural, la tradition familiale  reprend le dessus et il se trouve donc aussi à la tête d’une grande exploitation  agricole.

A cette époque il a déjà de solides amitiés avec de nombreux notables locaux, et c’est sans doute cela, et aussi bien sûr  ses compétences, son  savoir-faire et sa personnalité  qui  le propulsent   assez rapidement à la fonction de premier magistrat de la commune. 

     Il fut nommé maire vers 1800-1802 – puisqu’on le trouve comme tel dans les Etats Civils en Vendémiaire an 11 – et il le restera au moins jusqu’en 1837.
     C'est-à-dire qu’il va traverser sans difficulté les différents régimes politiques qui se succédèrent, et qui lui renouvelèrent leur confiance à chaque fois.
     Il s’accommoda  fort bien du Consulat, sous lequel le Concordat rétablit le culte  et la pratique religieuse. 
     C’est à cette époque, à Maing, en 1803, que son jeune frère Parfait, selon les archives paroissiales carillonna si fort pour l’arrivée du nouveau prêtre Mr Joly, que la cloche en fut brisée.
Après le Consulat vint le 1er Empire, en 1804. On sait qu’il appréciait peu  Napoléon, mais Hypolite continua son  travail au service de ses concitoyens.
En fait il n’y eut guère de changements à cette époque car Bonaparte avait eu l’intelligence de conserver toutes les élites des diverses administrations.
En 1807, il fut distingué par l’ultra napoléonien le Général - Préfet du Nord  M. Pommereuil pour avoir participé à la diffusion de la toute récente découverte du Dr Anglais  Edward Jenner (en 1798) de la vaccine  contre la variole, ancêtre  de toutes les vaccinations contre les épidémies.
En 1811,  il fit l’acquisition au nom de la commune d’une grande maison qui sera le nouveau presbytère de la paroisse.
En 1814, c’est  la chute de l’Empire. Les armées coalisées occupent le Nord de la France, Napoléon abdique en avril et Louis XVIII  monte sur le trône. Auparavant il avait invité ses sujets Français à bien accueillir les troupes alliées.

C’est ce que fit donc Hypolite puis qu’il reçut et approvisionna  quelques contingents dans sa commune. 
C’est à cette époque, en mai 1814, qu’il compose une chanson en l’honneur des troupes Russes et pour célébrer le retour de Louis XVIII. Il la fait parvenir au nouveau Préfet du Nord.
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Il y intègre deux chronogrammes, dont  un en  latin, qui donnent  la date de 1814.
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Pendant la Restauration, il sera à nouveau dans son élément  et se reconstituera de solides amitiés, en particulier celle du sous-préfet M.Prissette.

Mais ce soutien aux troupes d’occupation  coûtera cher et il va devoir  jongler avec les comptes  pendant longtemps.

En particulier en 1814, il emprunte le somme de 787 Frs dans la caisse de la Fabrique de l’église, qu’il tardera à rembourser. C’est seulement en 1822, après réclamation de l’évêque et injonction du Préfet, qu’il fera voter une imposition extraordinaire des plus gros contribuables de la commune et cet emprunt sera remboursé en 1822 et 1823.
En  mars 1815, c’est un nouveau bouleversement : Napoléon revient (ce sera les Cent Jours), Louis XVIII s’enfuit en Belgique, puis en juin c’est Waterloo et  Napoléon abdique une seconde fois.
Louis XVIII revient : c’est la 2nde Restauration.

En février 1819, sa seconde épouse Catherine Bricout décède. 
En septembre de la même année sa fille Julie épouse Hypolite  Bocquet, originaire de Cambrai, où elle part résider.
Puis en 1824, Sepmeries aurait connu un incendie  important qui aurait détruit de nombreuses habitations. 
Sans toutefois faire de victimes car on ne trouve pas de concentration de décès cette année là.
L’article du Moniteur nous dit qu’il fit jouer ses relations et amitiés pour apporter un soutien financier et un réconfort aux personnes  sinistrées.
Mais il y a autre chose que m’a suggérée M. Douriez : en observant les 2 plans cadastraux de 1806 et 1826, donc avant et après l’incendie, on s’aperçoit que de grands bassins d’eau, abreuvoir et lavoir, ont été réalisés au centre de la commune, probablement en détournant le cours d’eau. 

Ceci pour pouvoir intervenir un peu plus efficacement  en cas de nouvelle catastrophe.
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En 1826, il participe à l’élaboration et à l’assemblage du cadastre de la commune.
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Juin 1837 : la fête est célébrée le 18 juin et les jours suivants.
Lors de la fête communale  ''M. Lecerf, maire de Sepmeries, a été victime d'une chute de cheval au sortir de la Porte de Valenciennes. Il a été transporté chez M. De Monteville où il est encore aujourd'hui.
( Compte-rendu du 29 juin 1837 ) 
Le Moniteur Universel affirme qu’il fut maire pendant 39 ans ;  cela est un peu  inexact. Puisqu’en janvier 1838, le nouveau maire est Sylvain Bruyère.
C’est donc à peu près à cette époque qu’il quitte ses fonctions et part s’installer à Cambrai, près de sa fille Julie.

Il y décède brutalement, le 4 avril 1842, en sa maison, au 7 petite rue St  Vaast.
« Une nombreuse affluence » selon les termes du Moniteur suivit son convoi funèbre.

L’étude n’est pas exhaustive, il nous manque encore beaucoup d’éléments.

Nous avons essayé de cerner ce personnage  surprenant. Un fils d’une grande famille de Maing, qui a laissé sa marque au Quesnoy et à Sepmeries.
Avec ses défauts, bien sûr,  et ses qualités : un esprit brillant et une forte personnalité.              
Et aussi, un  Manoque.

